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Note de l’éditeur

L’auteur de ce texte paru vraisemblablement sous un pseudonyme en 1982 chez ENCRE, n’a pu être retrouvé malgré les recherches effectuées.
Compte tenu de l’intérêt de ce texte nous avons décidé de le republier.
Dans le cas où l’auteur reconnaîtrait son œuvre et serait à même d’en établir la preuve, il est prié de se faire connaître sans délai auprès de la société GECEP, 15 chemin des Courtilles, 92600 Asnières.



 




La jeune femme a sorti un papier de son sac. Elle regarde l’immeuble. Il est ridé et les fenêtres ont un air maussade. Numéro 62. C’est là. Au-dessus de la sonnette, une petite plaque indique : Dr Antoine Larron, médecine générale.
Béatrice Postel a vingt-cinq ans et un peu de vague à l’âme. Sa silhouette élancée, ses jambes fines, ses courbes pulpeuses devraient lui inspirer confiance. Les hommes se retournent sur sa beauté dans la rue. Mais elle est martiniquaise. Noire, elle n’est pas du même peuple que cette foule au teint pâle. Tapie en elle, elle sent l’angoisse diffuse de l’étrangère. Sa peau d’ébène l’a faite autre. Tour à tour provocante ou vulnérable, elle est écorchée vive. Consciente de sa différence à tout moment.
Pourtant, elle adore la vie. Elle en jouit avec délices. Trop facilement, peut-être. Sa peau satinée électrise les hommes, ses yeux rieurs les captivent. Les admirateurs se pressent autour d’elle. Il suffit qu’ils montrent la même joie de vivre, pour qu’elle les fasse goûter à son corps voluptueux. Au risque d’être déçue. Blessée même, comme elle vient de l’être par un amant insultant. Il l’a quittée en lui faisant comprendre que les esclaves n’avaient qu’à se laisser baiser en silence et que, dans les relations de sauvage à civilisé, il n’avait pris que son dû.
Déprimée, elle a végété quelques jours. Puis sa santé naturelle a repris le dessus. Il faut que je m’en sorte, s’est-elle dit. Elle a cherché un peu d’aide. Une voisine lui a dit grand bien du Dr Larron. Elle s’est pomponnée, moulée dans des tissus de couleur. La voilà devant la porte du médecin.
Elle sonne d’un doigt hésitant. Le battant s’ouvre. Une dame d’âge indistinct, en blouse blanche, lui fait signe d’entrer. Regagnant sa table, la dame prend un agenda.
– Vous êtes ?...
– Mademoiselle Postel. Béatrice Postel. J’ai rendez-vous à trois heures.
– Par ici.
La dame la conduit dans un salon. Heureuse surprise, personne n’attend d’être reçu. Le Dr Larron serait-il un de ces rares médecins qui respectent l’horaire de leurs patients et l’heure de leurs rendez-vous ? Béatrice lui décerne intérieurement un bon point. Nerveuse en entrant, elle se calme. Elle examine la pièce.
La décoration est touffue comme une jungle. Partout des bibelots, des objets exotiques, des masques, des récipients. Une vitrine est pleine d’une collection d’œufs d’autruche sculptés. Des statuettes anciennes considèrent le visiteur de leur regard figé par les siècles. Il y a même, dans un coin, un jardin miniature japonais.
 
– Voulez-vous entrer, Mademoiselle ?
Béatrice sursaute. Elle n’a pas entendu ouvrir de porte. Elle a de nouveau un flottement au creux de l’estomac. Elle se retourne. La dame en blouse blanche est impassible. Elle s’efface pour laisser Béatrice passer.
Si la salle d’attente suggérait tout à l’heure un bazar, le bureau du Dr Larron est un musée. Les objets sont à la fois plus précieux et plus étranges. L’or scintille en formes inattendues. Des bijoux rares rehaussent des instruments dont on ne voit pas la destination. Des miroirs renvoient des reflets de jade et de cristal.
Le moins surprenant n’est pas le docteur lui-même. Lorsqu’il se lève pour venir à sa rencontre, Béatrice se rend compte qu’il est tout petit. Il arrive à peine à l’épaule de la jeune femme. Mais il semble remarquablement proportionné. Les traits fins, l’allure élégante, il est habillé avec goût. Et surtout, il a des yeux extraordinaires. Gris clair, presque blancs, ils donnent l’impression de pouvoir réchauffer comme du coton ou glacer comme de la neige. Béatrice se sent fouillée jusqu’à la moelle. Elle n’est pas au bout de ses étonnements. Le petit médecin s’incline avec grâce, et lui baise la main.
Curieux bonhomme, en vérité. Béatrice est flattée et intriguée. Ce décor envoûtant. Cette courtoisie d’un autre âge. Et maintenant cette voix douce, enveloppante.
– Que puis-je faire pour vous ?
Il l’a priée de s’asseoir. Les yeux gris la suivent avec gentillesse. Béatrice se sent prise en main, en sécurité. Elle dit quelques mots. Elle s’encourage. Elle parle de sa déprime. Des questions intelligentes l’orientent. Peu à peu, elle se raconte. Antoine Larron l’écoute en silence. Par moments, il se lève, fait quelques pas. Il a la démarche d’un chat. Il est mince. Malgré sa petite taille, il a l’air musclé.
Béatrice est ravie d’avoir un auditeur aussi attentif. Elle s’est soulagée. Elle se sent déjà mieux. Décidément ce petit docteur a une façon de mettre à l’aise qui est déjà presque un traitement. Quel âge peut-il avoir ? Trente-cinq ans ? Quarante ans ? Il a un corps de jeune garçon et un regard de vieux sage. Ses mains sont racées, avec des ongles bien entretenus. Béatrice enregistre les détails. Elle s’est confiée au médecin qui la rassure. Elle a déjà envie de connaître davantage l’homme qui l’attire.
En attendant, c’est lui qui l’interroge. Sur ses goûts, ses habitudes, ses désirs. Il la confesse dans ses secrets les plus intimes. A sa grande surprise, lorsqu’il lui parle de sexualité, Béatrice se découvre sans pudeur. Les questions précises la mettent à nu. Elle se laisse faire. Avec même une certaine complaisance. Elle dit les hommes qu’elle a eus, les choses qu’elle aime faire. Il lui a pris la main et lui palpe le pouls sans rien dire. Quand il a saisi son poignet, elle a cambré inconsciemment les seins. Il a dû s’en rendre compte. Ses yeux pâles l’ont traversée comme on épingle un papillon.
– J’ai de la fièvre ? a-t-elle demandé.
– Pas du tout. Le pouls est simplement un merveilleux indicateur général de santé ou de maladie. La lecture du pouls est à la base de la médecine chinoise. Le pouls renseigne aussi sur la vie mentale. Par exemple, je sais en ce moment à quoi vous pensez.
Béatrice se sent rougir. Elle retire brusquement sa main. Avec un léger sourire, le Dr Larron poursuit :
– Vous vous demandez si j’ai été en Chine, et si je pratique la médecine chinoise...
Il m’a eue, se dit Béatrice. Je me demande s’il a vu à quel point il me trouble. Sûrement. Il est trop fort pour ne pas s’en douter.
Elle prend un air dégagé.
– Et quelle est la réponse ?
– C’est oui. J’ai appris beaucoup de choses en Extrême-Orient. Comment rechercher l’équilibre intérieur. Comment développer les pouvoirs que nous avons en nous. Comment profiter pleinement de la vie.
– Et vous savez faire tout ça ?
– Bien sûr que non. Les états ultimes – équilibre parfait, pouvoirs suprêmes, jouissance totale – ne sont accessibles que dans la mort. Mais on peut s’en approcher. Ce qui importe, au cours de notre existence, ce sont les directions à prendre. Comment s’assurer à chaque pas, patiemment, un peu plus d’équilibre, un peu plus de pouvoir, un peu plus de plaisir. En faisant cela, on élimine les causes de beaucoup de maladies, qui sont le déséquilibre ou la frustration.
– Vous croyez que je suis déséquilibrée ?
A nouveau, un petit sourire. Béatrice ne sait comment l’interpréter. Ce type est déroutant. A la fois juvénile et paternel. Il l’intrigue de plus en plus. Elle insiste.
– Frustrée, peut-être ?
– Mais non, mademoiselle. Vous n’aviez même pas besoin de venir me voir. Vous êtes une femme superbe. En pleine santé. Parce que vous êtes sensible, vous avez été touchée au vif par un goujat. N’y pensez plus. D’autres amours feront plus qu’effacer ce mauvais souvenir. Loin d’être frustrée, vous êtes née pour le plaisir. Prenez-le dans la joie de vivre, avec la force que vous avez en vous. Vous ne le regretterez pas, car cette force ne fera que grandir.
En parlant, il a pris sur la table une petite breloque. Elle pend au bout d’une chaîne finement ciselée. Il la promène lentement au-dessus des épaules et du visage de Béatrice. La breloque effleure sa poitrine. Béatrice sent un léger frisson parcourir sa peau. Elle a l’impression de fondre. La voix douce du médecin semble lui parvenir d’une certaine distance.
– Voyez les mouvements de ce pendule, poursuit tranquillement le Dr Larron. Il réagit à votre corps. Il me dit vos appétits, votre sensualité. Le jour où vous ferez l’amour d’une façon qui vous satisfera pleinement, vous ne serez plus jamais malade.
La jeune femme sort de sa rêverie. Elle regarde les yeux clairs qui n’ont pas cessé de la fixer. Un peu agressive, elle demande :
– Parce que vous croyez que je ne l’ai jamais fait ?
– L’amour ? Bien sûr. Souvent même. Heureusement.
– Mais jamais de façon pleinement satisfaisante, comme vous dites ?
– Vous seule le savez, mademoiselle. Je ne juge pas. Je recueille des informations sur vous.
– Et ces informations vous font penser que j’ai été mal baisée ?
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